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Le peuplement britannique, sous l’angle de la diversité

Par Jean-Marie Fallu, historien, Gaspé.

À l’issue de la Bataille de la Ristigouche, les conquérants favorisent le peuplement britannique du nouveau territoire acquis dont la Gaspésie. Par vagues successives, des Loyalistes, des Écossais, des Irlandais et des Anglais s’établissent dans les secteurs de Ristigouche et de Matapédia.

Les Loyalistes

Les Loyalistes sont des Anglo-américains restés loyaux à l’Angleterre lors de la Révolution américaine. Un groupe de 200 Loyalistes arrive par bateaux dans la baie des Chaleurs à l’été 1784. En août, on leur attribue des lots par tirage au sort. Le gouvernement alloue à chaque chef de famille un lopin de terre de 200 acres, ajoutant 50 acres pour chaque femme et enfant. La majorité d’entre eux s’établit à Petit-Paspébiac, aujourd’hui New Carlisle. D’antres se dirigent vers Pointe-à-la-Croix et s’installent dans les rangs de la rivière Ristigouche et de la Petite-Rivière-du-Loup. En 1819, l’arpenteur Joseph Bouchette note que les Loyalistes détiennent 24 lots de 100 acres à Pointe-à-la-Croix.

La famille Busteed

En 1784, le tailleur William Busteed et sa femme font partie du premier contingent de Loyalistes arrivés en Gaspésie. La famille Busteed obtient 300 acres de terre et s’installe sur une ferme à Pointe-à-la-Batterie

En 1786, à l’invitation de son frère William, le colonel Thomas Busteed et sa famille quitte Cork, en Irlande, et s’établit sur la ferme de son frère, à Pointe-à-la-Batterie, après avoir vécu quelque temps à l’est de Campbellton. La pêche au saumon et l’exploitation forestière procurent une aisance financière à la famille. En 1800, le colonel Thomas achète une vaste terre dans le secteur de la Pointe-à-Bourdeau. En 1802, Thomas Jr épouse Betsy Ferguson, sœur du seigneur d’Athol House (Atholville), Robert Ferguson. À la mort de Thomas Jr, en 1847, son fils Robert Busteed s’installe dans la maison Bordeaux et deviendra le premier maire de Pointe-à-la-Croix.

La maison Bordeaux

En 1800, Thomas Busteed construit à la Pointe-à-Bourdeau, avec l’aide de son fils Thomas Jr, une maison qui est considérée aujourd’hui comme le plus ancien spécimen du patrimoine résidentiel en Gaspésie. La maison Bordeaux, appelée ainsi par  le colonel Busteed en souvenir de la mère de son épouse Mary Baxter, originaire de Bordeaux, est construite en pièce sur pièce et a, entre autres, comme spécificité d’être dotée d’une cheminée centrale.

La famille Mann

Parmi les Loyalistes, la famille Mann, soit Edward Isaac et ses quatre fils, Isaac, Thomas, Edward Isaac Jr, John et William, se voit concéder au fil des années un vaste territoire de plus de 2 316 acres. Le père Isaac Edward, nommé juge des plaidoyers communs, en 1788, obtient 937 hectares de terre à l’ouest de la rivière Nouvelle, entre la rivière du Loup et la pointe à la Croix, empiétant ainsi sur les terres des Mi’gmaq. Mann n’hésite pas à les occuper sans en avoir les titres. Un litige entre lui et les Mi’gmaq traîne en longueur et n’est toujours pas réglé en 1816 quand le missionnaire de Carleton, Joseph–Marie Bélanger, se plaint à son évêque Mgr Plessis  de l’attitude de Mann : « Mr Mann a fait le tort le plus considérable qu’on puisse au pays ; s’il est maître des prés, on n’a rien à lui dire ; il a vendu tout le foin de Restigouche, notamment aux habitants du Brunswick qui sont d’une province étrangère. Nos Acadiens se voient réduits à tuer entre 150 et 200 bêtes à cornes faute de foin. »
Les Écossais

À la suite de la Conquête anglaise de 1760, plusieurs familles et personnages d’origine écossaise ou néo-écossaise marquent l’histoire de Restigouche et de Matapédia.

Robert Christie, un personnage marquant et contesté

Né à Windsor (Nouvelle-Écosse), Robert Christie acquiert, en 1824, grâce à une vente du shérif les terres et le manoir d’Edward Isaac Mann. Il devient alors propriétaire d’une bonne partie du village de Pointe-à-la-Croix. 

Robert Christie marque à sa façon la politique au 19e siècle. Tout en résidant à Pointe-à-la-Croix, il sera député du comté de  Gaspé pendant dix-huit ans, de 1827 à 1832 et de 1841 à 1854. D’un tempérament bouillant et irascible, il se fait expulsé de la Chambre à cinq reprises. En 1831,  Christie appuie un groupe de Gaspésiens qui adressent une requête à Londres demandant l’annexion de la Gaspésie au Nouveau-Brunswick. Ceux-ci considèrent que la Gaspésie a plus d ‘affinités avec cette province qu’avec le Bas-Canada très éloigné d’eux. Le projet devient lettre morte avec l’Acte d’Union de 1840 qui unit le Haut et le Bas-Canada, incluant la Gaspésie.

Journaliste et historien, Christie rédige A history of the late province of Lower Canada, une histoire du Canada en six volumes, qui paraîtra entre 1848 et 1866.

Robert Ferguson et le développement de Campbellton et de Atholville

On doit le développement de Campbellton et de Atholville à des Écossais entreprenants. En 1769, seulement neuf ans après la bataille de la Ristigouche, Hugh Baillie, un Écossais, aidé d’un partenaire, met en place, à l’endroit qui deviendra Campbellton, un commerce de fourrures et de saumon salé. Le commerce est vendu à John Shoolbred, un marchand d Londres, qui établit, en 1773,  le premier peuplement britannique sur la Ristigouche. Son agent, William Smith, y amène huit pêcheurs écossais provenant d’Aberdeen dont John Duncan et Robert Adams avec leurs familles. Ceux-ci  s’investissent dans l’industrie de la pêche au saumon à Old Chrch Point, aujourd’hui Atholville. En 1794, Alexander Ferguson, un Écossais, originaire de Perth, s’établit à Martin’s Point (Campbellton) où son frère, Robert, le rejoint deux ans plus tard.

Considéré comme le fondateur du comté de Restigouche, Robert Ferguson, impose sa mainmise sur le développement du nord du Nouveau-Brunswick au cours de la première moitié du 19e siècle. En 1803, Ferguson hérite de l’entreprise de son frère et devient rapidement le plus gros marchant et exportateur de poisson de la Ristigouche. Jusqu’aux années 1840, il expédie jusqu’à 1 200 à 1 400 barils de saumon salé par année. Devenu le plus important propriétaire foncier de la région, il exploite un moulin à farine et de sciage et exporte du bois équarri. Dans le village portant aujourd’hui le nom de Atholville, il y fait même construire ses propres bateaux et, en 1812, il y érige une impressionnante résidence qu’il nomme Athol House en souvenir de sa région natale en Écosse.

Robert Ferguson et son ami, Hugh Munro, forment avec d’autres un groupe d’Écossais et de Loyalistes qui exerce un contrôle sur le commerce et les affaires publiques de la région, ce qui les rend fort impopulaires auprès des Acadiens et des nouveaux immigrants, surtout des Irlandais.

John Fraser

Originaire de Fort Augustus, en Écosse, John Fraser reçoit une formation en droit, mais le commerce et les affaires l’intéressent davantage. Arrivé en Nouvelle-Écosse, vers 1820, on le retrouve à Chatham et à Bathurst avant d’épouser, en 1837, Élizabeth, la fille de Robert Ferguson, le seigneur et riche commerçant d’Athol House (Atholville). En 1843, Fraser et sa femme acquièrent de Robert Fersuson le domaine Mann qui avait été acquis par Ferguson de Robert Christie. Propriétaire de tout le territoire de Pointe-à-la-Croix situé entre la rivière Ristigouche et les montantes au nord et la Petite-Rivière-du-Loup, John Fraser exerce ses droits et son métier de fermier sur ses terres. Le couple aura dix enfants et vivra dans la maison familiale construite par Robert Christie sur la pointe de Cross Point (Pointe-à-la-Croix). John Fraser occupera plusieurs fonctions judiciaires, administratives et politiques. À sa mort, en 1893, à 94 ans, Fraser exerce toujours ses fonctions de maire de Pointe-à-la-Croix et de maître de poste de l’endroit.

Les Irlandais

Chassés de leur pays par la famine, des Irlandais provenant du Nouveau-Brunswick prennent souche sur les « vertes rives » des deux rivières Ristigouche et Matapédia, vers 1850. Désireux de s’installer d’abord à Runnymede, ils sont contraints de changer d’idée devant le refus des colons déjà installés, des Loyalistes d’origine écossaise, de leur céder du terrain, malgré que ces premiers colons loyalistes y détiennent des terres sans droits légaux. Les premières familles irlandaises à Matapédia sont des Ryan, Lawlor, Haley, Firth, Irvine, Law et Fitzgerald.

Les Anglais

Les ravages causés par le feu à plusieurs villages  longeant la rivière Miramichi forcent des familles anglaises à changer d’endroit. L’annonce que la ligne du chemin de fer Montréal-Halifax passera par Matapédia incite ces Anglais à émigrer à Matapédia vers 1867, où ils trouvent aussi du travail dans l’exploitation forestière et la pêche au saumon. Les Pratt, Bulmer, Gillis sont au nombre de ces premières familles. 

